
DE ROUBAIX-TOURCOING tJIUJbl'l'Util 

LILLE,   15,   RUE    D'ANGLETERRE,    15,    LILLE. TELÉPHOIE : 672    >°T (POÜB PARIS : S, rue Bayard.   8) 

AUVKMAl    KKGNIJM   Te UM 

Noms roui reconnaissons comme noire Sou- 
wrulH  Seigneur et  Maître et comme   Chef 

-*—I ie la Patrie franchise. 

LA JOURNÉE 
La recaption dea cardinaux à l'oc- 

caaiun da la feie du Papa a au un 
caractère intime. 

Aujourd'hui lundi, la Chambra a» 
• i»ia paa. Demain alla eutama la dis- 
cussion ganarala da la loi aur la sépa- 
ration. 

X 
M. Piou m obteau dimanche un ma- 

aTuiflqne auooaa à Lyon où 11 donaait 
a»eo M. da Caatalnau uaa confèreaca 
■■x Poliee-Bargare. 

Beaucoup d'autre« réunions da 
r t Action liberale > ont au lion un 
peu partout. 

X 
La reunion annuelle dea Agricul- 

teur« do France, loujoure ai Impor- 
tast«, l'eu oarerte aujourd'hui, ru« 
aVAiktaoa, par au remarquable dis- 
ooura da aarquia da Vogué, préei- 

Kxcelleate élection, hier, i TT«toL 
Kn Tunisie ont eu lieu le« élections 

à  la   conférence   consultatire   de la 
colonie aupréa de la régence. 

X 
On   organiae   no«   expédition   de 

■eooura   pour   déUrrer   M.   da   S 
rooxac, an Maroc. 
  X 

LA SOIBII. — Oa aeeure aa'é la aoite 
M, eebaatf*; «a tt(«graa>saes entre le 
Ttmr et le géearal Koeropattiiie. celui-ci 
•erait maiataau i l'armée de MandehouTi« 
soesose oommanctaet de ta première arasée. 

Le générai Koaropatkiaa aurait déjà 
pris le commandement de cette armée. 

Lee Ruaaee battent en retraite au-delà de 
Kal-Touen, rar» let Souagari et Oirin On 
srott qu'Us opposeront encore une tin 
résistance sur cette uosition 

Les Japonais soat'décidés à poursuiTre 
lis Russes jusqu'à KJiarnine. 

X 
ETRANOEB.   —  Le Conseil de guerre 

ae aaint-Péterabourg a  condamne à des 
peines divers« les officiers coupables de 
négligence dans l'affaire du Palais d'Hiver. 

On a découvert un complot révolution- 
naire i Moscou, où les grévistes exercent 
leurs   rancunes.   Le  gouvernement   v«ut 
sévir contre   lee étudiants et les maîtres 
des  Universités  qni encouragent  le dé- 
sordre. 

L'agitation rurale prend de grandes pro- 
portions en certaine« régions. 

— L'incident vénézuélien met le prési- 
dent Castro en mauvaise posture devant le 
monde entier. Il »entête néanmoins et 
aurait fait saisir des minée de charbon 
louées a l'Italie par le Venezuela. 

Le ministre de France a protesté. 
— Le cardinal australien Moran fonde 

une caiaae pour soutenir la cause du parti 
Irlandais en Angleterre. 

— Le Sénat des Etats-Unis s'est ajourné 
s «la« die », «as» avoir rien dessalé aa 
sujet du traité d« 8aint-Doaaingue. Il 
l'examinera à la prochaine session. 

— Loi fêtes de Ml.drid en l'honneur du 
poète Ktehegarraj, Unrest dn prix Nobel, 
ont é'é splendides. 

— La Chambre des députée de Prusse a 
adopté le projet de budget en troisième et 
dernière lecture. 

— L'empereur d'Autriche s'est rendu, 
hier. * Budapest, poor s'occuper de la for- 
mation du ministère hongrois. 

-    Lin la luit» et nos dernieret Infor. 
mations en deuxième pan«. 

OH ME SAURAIT PB» A TÖÖT 
• s   ' 

; 
C'était hier l'anniversaire de la Com- 

mune. 
A ce propos un souvenir : lorsque, le 

18 mars, l'armée quitta Paris, un batail- 
lon du 69« d'infanterie fut oublié i la 
caserne du Luxembourg. 

Et, le 30 mars, le commandant Qt tra- 
verser Parisen pleine insurrection par sa 
troupe, tambours et clairons en tête. 
C'était, pour les Parisiens affolés, une 
dernière vision de l'ordre, de la liberté, 
de la patrie, et pour les communards 
victorieux un premier avertissement de 
ce que peuvent la bravoure et la disci- 
pline. 

On ne saurait penser à tout; l'oubli 
d'un bataillon dans une ville aux mains 
des incendiaires et des assassins en est 
une preuve. Un moment d'hésitation de 
la part du cominaL Jant.et sa troupe eût 
inauguré la sanglante série des otages. 

On ne saurait penser à tout; M. Rou- 
vier semble en faire l'expérience : il a 
formé {«a mimstore avee tes neiUaxtrea 
intentions du monde. Mais il a oublié de 
chasser la Franc-Maçonnerie de la place, 
et ses désirs annoncés d'apaisement et 
de réparation échouent devant ses auda- 
cieuses exigences. 

Il ne gouverne pas avec elle comme le 
taisait M. Combes, mais il gouverne sou* 
sa domination. 

Dieu merci, les oublis ne sont pas que 
de notre côté ; Us ne sont pasqueducûté 
d« M. Bouvier. 

Les biocards, sous la direction de It. le 
préfet de la Seine-Inférieure, oublié par 
U. Bouvier i son poste de combat pour 
le < bloc >, avaient pensé à tout pour con- 
quérir l'arrondissement d'Yvetot. Les 
menaces avaient été accumulées, les 
promesses n'avaient pas été marchant 
dées, le préfet n'avait pas craint de 
mettre en avant la personne du président 
de la République ; la pression avait été 
employée sous ses formes les pins 
hideuses. 

Mais ils avaient oublié la sagesse, le 
bon sens et le patriotisme de nos popu- 
lations normandes. Alors que la partie 
paraissait csuzaée, les oubliés se »ont 
levés, et M. Quesnel, libéral, a été élu 
par l'écrasante majorité de 11558 suf- 
frages contre 8330 accordées à M. La- 
voinne, radical. 

On persécute, oa opprime; les francs- 
maçons, maîtres du Parlement et domi- 
nateurs du fpuvernement, se croient 
déjà maitreset dominateurs de la France, 
mais ils oublient le patriotisme et le cou- 
rage du pays. Il peut être tyrannisé, il 
ne sera jamais asservi. Et, pendant que 
la Seine-Inférieure envoyait au| Parle- 
ment un nouveau membre de Y Action 
libérale, M. Piou organisait la défense 
sociale et religieuse a Lyon et était ac- 
clamé. Demain, il sera ailleurs, et eon 
succès sera le même ; là oil il ne sera pas 
ses amis y seront, et partout où ils iront, 
l'espoir renaîtra, la confiance reviendra, 
l'organisation se fera, les énergies se 
réveilleront, l'avenir s'éclaircira et les 
assises de la victoire seront posées. 

La Maçonnerie a placé un des siens i 
la tête du ministère de la Guerre. — Si 
les Ûches sont détruites, s'est-elle dit, les 
morceaux en sont bons. Nous ne dénon- 
cerons plus par lettres, notes et fiches, 
puisque André en est mort, mais nous 
dénoncerons par paroles. Les mots ne 
laissent pas de traces, a Le ministre ne 
veut pas tenir compte des reausei,«»- 
mentnpréclaqn'il ae pent leratoree- ., 
dit la Lanterne, furieuse qu'il n'y ait pas 
que des Sarrail au tableau d'avance- 
ment. 

Les ûcbes verbales n'ont donc pas la 
vertu mortelle des fiches écrites t 

C'est que, si les maçons fournissent à 
foison les « renseignements que le mi- 

nistre ne peut Ignorer s, ils oublient les 
titres des meilleurs soldats i l'avance- 
ment : ce n'étaient pas les fiches qu'il 
fallait détruire, c'étaient ces titres; ce 
n'était pas la note qu'un officier va & la 
messe avec ou — circonstance aggravante 
— sans sa femme, c'étaient ses états de 
service, c'était sa vie d'honneur et de 
sacrifice, c'étaient ses mises à l'ordre du 
jour, ses combats, ses blessures, c'étaient 
les innombrables preuves de sa valeur 
militaire. 

La Lanterne, VAction, VHumaniti 
sont dans une effroyable colère. Ils vont 
jusqu'à menacer le ministère de la 
Guerre I.... Ils avaient onblié les titres. 
Ils étaient si bien enfouis dans les tiroirs 
des André, des Percin et des Mollin 1 Et 
ils en sortent tout seuls, tambours et 
clairons en tête, comme le 69e d'inlan- 
terie sortit de Paris en 1871. 

Toutes tes mesures sont prises par la 
Maçonnerie pour déchristianiser la 
France. Il semble bien que cette fois 
rien n'a été oublié: séparation de l'Eglise 
et de l'Etat, spolialion des églises, suspi- 
cion des prêtres, mise hors la loi des re- 
rifîenri< eu»i«uei<«st» e««i«ice« dutuite, 
préparation de schismes, que sais-je* 

Mais ils ont oublié la foi de « l'im- 
mense majorité de la nation s, la foi de 
la Fille aînée de l'Eglise, la foi née da 
l'amour plus fort que la haine, la foi in- 
déracinable du cœur de la France et vic- 
torieuse de toutes les persécutions-à 
travers les siècles. 

Ils ont oublié la foi, et la foi triom- 
phera de leurs misérables menées, de 
leurs Uches perfidies et de leurs furieux 
assauts. 

J. B. 

ROME 
LA FÊTE DO PAPE 

La réception des cardinaux, i l'ocoatioc 
de la tète du Pape, eut lieu dimanche i 
11 h. 1/2 et garda un caractère intime 

Au court d'unecaugeriefanriliere, JaSaint- 
Père manifesta i'intemtion de donner )• bien- 
heureux curé d'An comme patron au» curé« 
du monde entier. 

U GROTTE OE LOURDES AD VATICAI 

Mgr Scbœpfer * été reçu samedi par le 
Saint-Père. 

II avait visité, jeudi, aux jardina du Vati- 
can, la grotte de Lourdes. Las i rivaux, 
sont maintenant terminés- Au-deeair--* 
? rotte, érigée sous Léon Xriï. un ci 

té construit qui reproduit la silbo 
tbiquedela basilique supérieure de _ 
Une rampe rappelant la gigantesque ,., 
de Lourdes, conduit a une esplanade) 
s'étend devant le clocher. On pourra, 
cette esplanade, célébrer la sainte mes*-, 
adresser la parole aux (butes de pèlerin». 

Mgr Scbœpfer se trouvait prés de,a 
vers 4 betires- 3. S. Pie X passa en vettere 
fermée. Reconnaissant l'évoque de Tu r bas, 
il Qt arrêter l'équipage, descendit, et avec 
une impérieuse bonté, força Mgr Scbœpfer, 
et M. le chanoine De'pit a monter en voi- 
ture avec lui et à l'accompagner dans le 
reste de sa promenade. 

Gazette 
PUSJ.ES HOSPICES OE ■IRSEILLI ' 

On nous écrit de Marseille : 
La petite grève du mois dernier a suffi pour 

démontrer que les gardes-malades laïques s» 
préoccupaient beaucoup plus de leurs intérêts 
personnels que de l'état d: leurs malades. 

Un fait tout récent, rapporté par un membre 
de la Commission civile des hospices, est bean* 
coup plus suggestif encore. Nous venom de 
subir uneépidemie de grippe terrible, et l'Hot«!- 
Ditu a été pendant près d un mois absolument 
rempli. Bien des infirmiers et infirmières n'ont 
rien trouvé de mieux, afin d'éviter la contagion, 
que de se faire porter malades. Ut trouvaient plus 
agréable de rester ches eux en touchant leurs 
appointements, que d'être exposés à gagner 
.'influenza en soignant les autres. 

La Commission dut prendre une détermina- 
tion énergique. Elle décida que tout infirmier 
ou infirmière qui serait malade devrait ocre 
soigné à l'hôpital même. Les soins donnas à 
l'Hôtel-Dieu par leurs collègues .ne devaient 
guère tenter les gardes-malades laïques, caree- 
f>uis ce jour il n'y a plus eu de malades porsal 
e corps des infirmiers. 

Oui, c'est suggestif. 

FEUILLETON    PU   zl    MARS   1006   -   K   - 

LES BIJOUX 
OE 

M PÎUHCESSE 
— Us vie, je m'en moque, murmura-t-ii, 

mais il y en a d'autres, fè-bss, qui me sont 
chères, que j'ai juré de protéger et de dé- 
fendre*  Ma  place n'est plus ici. A nous 
deux! prononça-t-il à demi-voix, tendant le 
poing vers la rue sombre où l'assassin 
venait de disparaître avec son acolyte. 

Il avait ressaisi toute SOD énergie et son 
role lui apparaissait plus grand que jamais. 

Dins sa tête, de nouvelles combinaisons 
ne faisaient tuur, ur. plan qu'il n'avait pas 
soupçonné. Il se sertit repris de l'audace 
incroyable qui ''tait I«; fond de sa nature. 

t'A. plus calme, si) r maintenant de con- 
naître son devoir, certain d'en trouver le 
courage, il résolut d'attendre ie jour, puis 
d'agir Sims perdre une minute. 

Le Lendemain matin, vers 7 heures, nous 
retrouvons l'ancien serviteur de Font-Aulade 
causant tranquillement devant ia porte de 
l'auberge. 

En apparence indifférent à tout ce qui se 
passait autour de lui, jovial et bon enfant 
avec les voisins, il était, en n**(Hé, très 
attentif et ne perdait pas oe i oui w uuiaua 

Au bout d'un quart d'heure, ii en vit sor- 
tir un homme de haute teille, robuste et 
vigoureux, aux épaules d'athlète. 

bon visage exprimait la méfiance et ses 
yeux mobiles.inspectant les portes ouvertes, 
semblaient craindre les regards eurieux. 

Pour mieux l'observer, Jean s'était retire 
dans la maison, et die la porte vitrée suivait 
les mouvements de cet nomme bizarre. 

— 11 tne semble bien l'avoir vu quelque 
part, uiurmuru-t-il «juand l'étranger eut 
disparu. 

1.', trati'iUiUeirteat. u reprit sa besogne, 
l'eu da m ce temps, l'inconnu remontait la 

rue principe».« de r'oi-ura^.e, puis, arrivé 
devant l'église, prit une ruelle isolée, con- 
tourna un rioux monument carre, d'aspect 
sévère, se dirigea vers le petit port encom- 
bré de barques et tout grouillant de mari- 
niers a mines éveillées qui guettaient 
l'arrivée des touristes pour les passer sur 
la riva française de la Bidassos. 

Comme il arrivait & l'embarcadère, un 
voyageur élégamment vêtu, tenant 4 la 
main un volumineux sac de voyage, lui at 
signe d'approcher. 

Sans doute, le promeneur prenait l'aven- 
tuner pour un de ces nombreux commis- 
sionnaires qui pullulent dans Jet villes 
d'eaux. 

— Portez-moi cela & l'hôtel Miramar; je 
vous suis, fit le monsieur, eu tendant à 
Murro une vulise énorme. 

— Pas d'autres bagages? demanda obsé- 
quieusement l'ancien carrier. 

— Non! dépêchez-vous, je suis pressé. 
Les deux hommes traversèrent la foule de 

débardeurs qui remuait sur le quai, Morro 
conduisait lu marche; l'étranger le suivait a 
quelques pas. D'abord ils u'eubaûgèreul pas 
ut«, peseta, 

Mais   voilé  qu'au   tournant  d'une   m« 
presque déserte, le nouveau venu 
son conducteur: 

— Pouvons-nous parler, iciT 
— Oui,  Monsieur,   répond obséquû 

ment le commissionnaire improvisé. 
— Sans crainte d'éveiller les soupçons de 

personne? 
— On ne se doute de rienl 
Morro, attendant une révélation, fit mina 

de s'arrêter. 
— Marche donc, imbécile ! grommela I* 

voyageur, et. surtout, n'aie l'air de rien. Tu" 
ouohes que uous sommes épiés par 1* 
police espagnole. As-tu reçu des instruc- 
tions hier ? 

— Cette nuit. 
— Bien 1 tu sait ce qu'il faut fisiret 
— Oui. 
— Marche donc! Tu le connais f    . to 
— Je ne l'ai vu qu'une fois, le soir, ** J" 

ne sais pas où il est. 
— C'est justement ce que je vien» l*P" 

prendre. Tu connais Pedro Ganez, l'auBtr* 
gisteT 

Morro regarda ton compagnon avec sur- 
prise : 

— Je loge en face. i- 
— Eh bien I c'est là qu'il habite depuis 

quatre jours. Il se Tait appeler François 
Mérignac et prétend qu'il était garco° °* 
café a Bordeaux. Tu sais le resle ; il fftUt l0 

faire disparaître. Voilé que nous arrivons, 
pose ma valise et va-t'en. 

Ils entrèrent dans le vestibule de l'hôtel. 
Le patron arriva très affairé. 

— Monsieur désire une chambre ? 
— Non, seulement déjeuner ; je repart a 

11 heures. 
Il sortit ua« pièce de vingt tous, la 

à Marra. 

LE» DÉPÊCHES PHOTOQRaPHItUS 

On a fait récemment des expériences 
entre Pat s et Lyon, et Paris et Lond es, 
avec l'appareil'phitographique Pollak et 
Virag. 

Cet appâtait est une application très 
curieuse de U photographie à la télégra- 
phie. Le courant électrique, transmis sur 
ks .ils télégraphiques, actionne à l'arrivée 
deux miroirs; te point lumineux qui résulte 
de leur jeu se déplace devant un papier 
sensible où s'enregistrent ainsi les carac- 
tères mêmes de la dépêche envoyée. C'est 
donc, en réalité, un rayon lumineux qui 
suit «télégramme. 

Cet appareil permettra de transmettre 
environ 40000 mots à l'heure. 

Nous aurons donc bientôt par dépêche 
les photographies de nos correspondants. 
Ce ne sera pas banal. 

MOS EICEUEHCES EU VOYaBE 

Nos ministres modernes ont un goût 
particulier pour les voyages au long cours. 
Sous le ministère Combes, M. Chaumié 
s'en fut se promener en Grèce, M. Pelletan 
en Algérie, M. Mougeot en Tunisie. 

M. Dujardin-Beaumeu, sous-secrétaire 
aux Beaux-Arts, jaloux des lauriers de 
M. Chaumié, s'apprête lui aussi a voguer 
bientôt vers la patrie d'Homère. 

M. Clémente!, dans le même temps, fera 
voile vers la Cochinchine. 

Mais nos Excellences ne sont pas seules 
i aimer les voyages. Tout un monde de 
députés, de fonctionnaires, de journalistes, 
d'attachés de cabinet, leur fait ia cour pour 
se faire agé.T. Les solliciutions les plus 
pressantes sont expédiées aux ministres 
migrateurs. On veut leur composer une 
suite imposante, majestueuse, naturelle- 
ment... aux frais de la princesse. 

M. Tnomson serait obligé de mettre 
toute une escadre a leur disposition. 

LECfumfls ptR u nu 
Les révélations sur l'indigne façon dont 

sont traités par la faction au pouvoir, 
comme nous lavons établi en divers 
exemples, les vétérans de notre armée cou- 
pables de ne pas avoir vendu leur con- 
science pour plaire aux auteurs des fiches 
maçonniques, se multiplient. 

L'Eclair comtois cite aujourd'hui le cas 
d'un vieillard de 8a ans, dont un certificat 
du maire constate l'état d'indigence. Julien 
Mougnard, qui habite Besançon, vieux 
soldat comptant trente ans de services et 
admis à la retraite en 1881. 

Ce malheureux homme avait, jusqu'en 
ir.teeu aa minatère de la Guerre un 
ours annuel de So francs, maigre subside 

.assurémest, mais qui n'était pas sans lui 
éviter à certains jours les affres de la faim. 

En 1902, le pauvre homme, qui habitait 
alors Bonnay, dans la 2e circonscription de 
Besançon, eut l'audace de se déclarer parti- 
san dû candidat libéral contre le candidat 
ministéiN Janet, beau-frère du préfet. 

C'en fut assez: quelques jours après, il 
était informé de vive voix et sans qu'aucun 
motif de cette mesure lui fût donné malgré 
toutes ses instances, que son modeste se- 
cours de So francs lui était retiré. 

N'est-ce pas que voilà un bon triomphe? 

LE WEPOTISWE 

U a sévi à outrance sous le gouvernement 
de M. Combes. Les biocards encombraient 
toutes les administrations de leurs amis, 
des fils de leurs amis, et des fils des amis 
de leurs amis. 

Le népotisme est un mal dont on ne 
guérira probablement jamais, mais encore 
Faut-il y mettre de la délicatesse et un peu 
de doigté- 

Or, Jugez : 
Le fils TrouiUot était simple rédacteur 

au ministère de  l'Intérieur.  On  désirait 
Siur lui un poste de percepteur, mais il 

ut dix ans de service pour être nommé 
percepteur. Le papa découvrit qu'il suffi- 
sait de cinq ans pour être receveur des 
Finances. U ne restait qu'à nommer le ills 
receveur, et, par permutation, on allait le 
bombarder récepteur. Mais, nouvelles 
difficultés, il faut être âgé de 3o ans, le fils 
TrouiUot n'avait pas l'âge régl^m-ntaire. 

Savez-vous ce que Ton ni? U.i décret 
supprima la limite d'âge. 

Incontinent, le fils TrouiUot fut bom- 
bardé receveur à Nantes, et peu après pas- 
sait à la perception d'Evreux. 

Ce n'est pas plus difficile que cela. 

— Tenez, mon garçon ! 
Celui-ci, sans sourciller, prit l'argent, porta 

la main à sa casquette en signe de vague 
remerciement, puis disparut. 

L'homme qui venait de donner au car- 
rier des instructions si précises était un des 
principaux agents de la Société secrète au 
compta duquel travaillait l'assassin de M. de 
Gerlv. 

c'était l'inspecteur chargé de surveiller 
les « suspects » en même temps que l'exé- 
cuteur des vengeances de la secte. Doué 
d'un flair inouï, ce gredin n'avait p*s son 
pareil pour dépister n-s retraites i-s mieux 
dissimulées. Grâce à des renseignements 
obtenus 4 prix d'or, il savait le nom des 
gens qui passaient la frontiers, et seit pour 
les filer, toit pour let faire détrousser au 
cours d'une excursion, Il épiait leurs moin- 
dres actes, les enveloppait pour ainsi dire 
de ses investigationt et ae les lâchait plus. 

Il y avait a peine quatre jours que Jean 
était à Funtaralue couvert par un incognito 
qu'il croyait impénétrable, et déjà l'homme 
terrible connaissait son refuge et pouvait 
donner sur lui des renseignements complets. 

La police espagnole, dont la perspicacité 
se trouve bien souvent en défaut, cherchait 
depuis longtemps ce gredin et ses naretls. 

Voilà pourquoi nous l'aveasvu senluurer 
de toutes ces précaution^ en apparences 
puériles, mais en réalité fart habiles pour 
faire 4 Morro  ia communication Qtiu  l'un 

Il restait au carrier <tts -choisir le meilleur 
moyen pour faire disparaître l'ennemi. Kn 
te congeuidiut, l'inspecteur lu' avait répète 
la phrase traditionnelle qui semblait être la 
devise de la Société : a Surtout, pas de 
sang ! u 

Il .Huai, donc  ê'iagémer 4  supprimer 

LffeJrtÉJ 
Les Anglais viennent de nous donner 

une bonne leçon de liberté. 
U existe à Rangoon (Indo-Chine) un 

collège tenJ depuis 1S60 par les Frères des 
Ecoles chrétiennes. Il compte près de 
1 200 élèves, dont 3oo internes payants ou 
orphelins recueillis gratuitement. 

A la distribution des prix de décembre 
1004, lelicutenant-qou.crneurdeBirmanie, 
sir Hugh Barnes, vint présider et prononcer 
un important discours où il exalta l'œuvre 
des Frères et leurs succès. Le lieutenant 
gouverneur termina ainsi : 

Je vous félicite, Monsieur, pour tout ce que 
vous avez fait ici et je désire pour vous, pour 
votre personnel et pour l'école, une longue 
suite de bons résultats comme ceux dont vous 
nous avez fait aujourd'hui le compte rendu, ie 
souhaite enfin à l'école et à tout« l'assistance 
un joyeux Noél et une heureuse année ioo5. 

Nos gouvernants ne   sont même plus 
capables de comprendre de telles leçons. 

IE PRIHTE1P« 

Demain 21 mars sera une journée remar- 
quable pour les astronomes, les météorolo- 
gistes et... les amateurs. « Oyez », s'il vous 
plaît : 

Pleine lune à 5 h. S m. du matin. 
Commencement du printempsà/ h.6m. 
Passage de la lune au périgée à 11 heures. 
PasNage de la lune sur la ligne de 

l'Equateur, à 3 heures du soir. 
Tops ces phénomènes accumulés en un 

jour provoqueront une très grande marée 
qui sera la plus haute de l'année et pourrait 
produire des effets désastreux si elle était 
encore augmentée par le vent. 

LA FBAKC-MAÇONHEBIS EH TUNISIE 
Le suffrage universel direct vient d'être 

appelé, pour la première fois, 4 élire 36 re- 
présentants 4 la conférence consultative, 
c'est-à-dire à l'assemblée destinée 4 être 
consultée par la résidence générale sur les 
questions intéressant la colonie française, 
cette assemblée devant être la représenta- 
tion des intérêts commerciaux, agricoles et 
des professions libérales. 

Les électeurs ont été répartis en trois col- 
lèges correspondant à chacune de cet trois 
divisions; la régence a été partagée en huit 
circonscriptions où chacun des trois collèges 
avait à voter. * 

Sur 3G représentants 4 nommer, 23 ont été 
élus au premier tour. 

Le programme des candidats, qui se pré- 
sentaient touscorame républicains, n'offrait 
pas de différences très sensibles au point de 
vue des intérêts tunisiens. 

Patin le ejiiUM«.aaii|it.on de Tunis, en par- 
ticulier, où ii y avait 1* u««««^«* 4 «»s^«., 
les uns se présentaient en adversaires réso- 
lus de ia Franc-Maçonnerie, et les autres 
avec le patronage des Loges maçonniques ; 
ces derniers ont fait passer 3 de leurs can- 
didats sur la liste commerciale qui en com- 
prenait 4; il est probable que le quatrième 
passera au ballottage. 

La liste agricole a eu 4 élus sans concur- 
rents appartenant au parti antimaçonnique, 
et le collège des professions libérales a fait 
élire un représentant du même parti; les 
3 autres candidats de ce collège étant en 
ballottage, sur ces 3 candidats il est probable 
que 2 élus appartiendront au parti soutenu 
par les Loges ma;onniques. Il est donc 4 
présumer qu'après le ballottage il y aura, 
dans la circonscription de Tunis 6 élus de 
chaque parti. 

Dans toute la régence, les élections se 
sont faites avec beaucoup de calme; elles 
sont essentiellement républicaines et gou- 
vernementale^. 

Une grande animation règne dans la ville 
de Tunis; des cortèges parcourent les rues 
avec des drapeaux, en acclamant la Répu- 
blique. Lo cercla républicain est. illuminé. 

A B zerte, MM. Pelletier ot Sof sont élus 
pour l'agriculture, ballottage pour ie com- 
merce; MM.  L.-tfHte  et  Lr.iiier-Monet sont 
élus dans le troisième college. 
..  «1     1     ii ■ - ■—» 

LE PRISONNIER DES LOGES 

Nous avons annonce l'arrestation odieuse 
daas ses causée et les circonstance« qui l'ont 
accompagnée, de M. l'abbe Itibiier, ['ancien 
aupéheur des Redemptoristes des Sables- 
d'Oionne. jeté au fond d'une prison pour avoir 
défendu ses droits de citoyen. 

L'Etoile de la Vendée fait connaître qu'une 
souscripUon.est ouverte dans cette ville, pour 
réunir la somme nécessaire 4 la libération du 
vaillant prisonnier. 

La population des Sables-d'Olonne est indi- 
gnée par l'emprisonnement du P. Kiblier et 
manifeste vivement son indignation. 

l'homme gênant, tans laisser dt treats accu- 
satrices. 

La nuit t'était faite sur les montagnes 
qui entourent Fontarabie de leurs masses 
imposantes. Aux portes et sur les balcons, 
c'était le bavardage des soirées d'été, les 
conversations de maison 4 maison, qui don- 
nent aux petites villes des airs de grande 
famille. 

L'auberpe de Pedro »ïanea venait tie 
fcrater »a devanture, lorsqu'un homme «o 
sortit, la demarche nonchalante, les mains 
dans Jet poches et un gros cigare aux 
lèvres. 

Il s'achemina vert le port, puit, arrivé 
près de la vieille tour de Gharles-Qutot, il 
s'arrêta sur l'eau que moirnieot let rellett 
lointains des lumières électriques; deux 
barques, seulement, se balançaient. 

Jean reprit sa marche, lentement, avee 
une sorte d'indécision. 

Il lui fallait franchir le fleuve et, une fois 
sur l'autre rive, se hâter vers là-bas, pour 
tacher d'entraver le complot criminel. 

11 devait être en sûreté, maintenant. La 
rapidité de sa décision avait dû dépister 
l'homme chargé de le faire disparaître. En 
partant le soir, comme pour un tour de 
ville, selon son habitude, il ne pouvait 
exciter ses suupçons, ni faire croire à une 
fuite précipitée. 

Maintenant, il allait résolument vers l'em- 
barcadère, sans se presser, comme un fla- 
neur «pu tue le temps. 

Arrivé sur la berge, il ne trouva personne. 
10 h. 1/2 sonnaient à l'horloge. On enten- 
dait, dans les estaminets voisins, les voix 
avinées des matolou. qui sougeaieut. 4 et Un 

DISCOTJBS 91 K. Dl VOGUE 
La session annueiledes Agriculteurs de 

France s'est ouverte aujourd'hui, ù 2 heures, 
sous la présidence de M. le marquis de 
Vegdé qui a prononcé le discours suivant; 

Messieurs et chers collègues. 
L'an t*e-n.#r. esquissant devant vous la.' 

principaux traits de la situation agricole, y 
retenais surtout vetre attention sur deux cnl 
turcs, celles de la betuy-ave et de la vigne. 
Lone et  l'autre  étaient  1 objet de sérieuse*1 

Ïiréoccupations, la première, a cause des pro- 
ondes perturbations apportées par la loi dans 

le réftimo des sucres, la seconde 4 cause des 
graves difficultés que reacontrait la vente de 
ses produits. A la première nous indiquions le 
développement de la consommation au sucre 
et le progrès des appuesuons industrielles da 
l'alcool comme le remède et l'espérance, la 
seconde nous montrait dans le développement 
et dans l'impunité de la frauda «a« des causes 
de ses souffrances. 

M.    LE    MARQUIS    DS    VOOUt 
Ot rAcuOémU framcmtse 

Aujourd'hui, en jetant oa coup d 
l'année écoulée depuis notre derafere 
nous const* to as avec satisfaction d'un cote. 
arec tristesse de l'autre, la coeDrmaUon des 
réflexiooa que nous échangions alors avee 
vous. 

La consommation du sucre. sUmulée par 
rabaissement du droit fiscal, s'est accrue data 
da*, proportions inespérées. Elle a passé, pour 
la France seule, de 400000 tonnes environ 4 
7X10000. Cette demands inattendue, coïncidant 
avec une öftre qu'une legiUrae pmdeece avait 
diminuée, a ameno une hausse notable du 
sucre, uausse dont la repercussion s'est étendue 
au prix de la betterave elle-même. 

De son coté, l'alcool, pour des causes a ai aa 
sont pa? trmlotfrs farlh*!; S enalrscr, « 1 

Les deux produits de la betterave one donc 
trouvé une faveur qui a rendu du courage à 
ceux qui la cultivent : on peut provoir que les 
embtavemenuqui se prôparentserapprocheront 
»entitlement des anciennes superficies. 

Une das conséquences égaleeseat probables 
de la situation actuelle est Ta consolidation d« 
régime créé par la convention de Bruxelles. 
Las cultivateurs feront bien de renoncer défini* 
Uvament au rétablissement des primes ai 
d'orienter en ce sens leurs faturea operetioae. 

On peut croire que l'industrie du sucre ren- 
trera de plus en plus dans les coaditioas ordi- 
naires de tonte industrie agricole. 4 savetr 
qu'elle n'aura plus à compter qu'avec las See« 
tuatioos résultant du jeu normal des cause» 
économiques ou aatarellea. Anssi agirait-elle 
sagement en renonçant définitivement 4 le 
poursuite chimérique d'un retour au régisse 
disparu et an appliquant toute son énergie 4 la 
meilleure utilisation da régime actuel. 

La marché intérieur de la France offre an 
vaste déboaché : l'augmentation de ta consonv- 
mation est loin d'avoir dit son deraier aeet* 
elle croîtra d'autant plus vite qne-dea haoaaea 
exagérées seront prudemment évitées et qa*ua 
juste équilibre sera maintenu entre raearolsse- 
ment de la production et l'accroissement dea 
besoins. Cest aux cultivateurs de lew ease a 
régler leurs emblavures en vue du même équi- 
libre. 11 semble qu'un avenir plus favorable 
s'ouvre devant eui, s'ils savent user sagement 
des cbancc.j qu'il leur offre 

La v.ticullure. et surtout la \,iiculture da 
Mid>, se trouve dans des conditions bien dîffa* 
rentes : loin di; vutr ie prix de ses produits 
s'élever, elle souffre d'une baisse désastreuse. 
La dépréciation des cours, a ajoutant a aaueaa 
les daJboltea contre lasqoaUaa elle a 4 lutter., 
a créé pour alla uaa siUsatton exoacAiona*eAa> 
maot penible et dont nous ne pourrons envisa- 
ger, sans une protonde émotion, les consé- 
quences douloureuses. Nous n'avons paa 
attendu ta réunion d'aujourd'hui pour témoi- 
gner é nos confrères si éprouvés les seatimeata 
qui nous animent. Nos délégués ont été porter 
^expression de notre sympathie aux rtDreaaa,- 
tants de 1s région soutirante, réunis en Congres 
à Bèziers; ils leur ont donné an même temps 
l'assurance du concours que la Société tea 
Agriculteurs de France s'empresserait de tear 
donner pour la poursuite de leurs revendica- 
tions, dans ce qu'elles ont de légitime et sa 
compatible avec les intérêts généraux de l'afft- 
cuttare française. 

heure, beaucoup plut 4 leurs pot« de cidra 
qu'4 leurs clients attardés.  * 

—Trop tard, mu rmura le valetde chambra. 
Mais, tout A coup, il entendit derrière lui 

un homme qui arrivait 4 la course et lui 
criait : 

— Vo»4( Voilà pour Hendayet Je vais vous 
passer, bourgeois. ^^ 

— Dénichez-vous, recommanda Jesaa, 
tandis que le matelot sautait dans sa vole.. 
Je su:-» pressé , j'ai mon frère  malade, 
lahas. » 

En deux secondes, l'embarcation fut dé 
marée, ies ...ir^is battirent l'eau trauounle 
et ie marinier, nageaat vigoureusement, û. 
voler la barque qui s'enfonça daas la nuit 

— Sauvé pour ce coup! pensa Jean <pJl' 
s'était assit sur te bornage 4 l'avant, toux« 
nant le dos au rameur. 

Soudain, il sentit 4 la tète une douleur 
intense accompagnée d'un épouvantaWa 
fracas. Un vertige le saitit, il chancela, 
glissa au fond du canot les jeux obscurcit, 
le cerveau lourd comme du plomb. 

(A suivre.) 
# ltCNK   GABLL- 
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